La vertu de force ou force d'âme
INTRODUCTION
Nous allons parler non pas de la force en général mais de la vertu de force qu'on appelle aussi « force d'âme ». 

Commençons par ce que nous dit le CEC : « La force est la vertu morale qui assure dans les difficultés la fermeté et la constance dans la poursuite du bien. Elle affermit la résolution de résister aux tentations et de surmonter les obstacles dans la vie morale. La vertu de force rend capable de vaincre la peur, même de la mort, d’affronter l’épreuve et les persécutions. Elle dispose à aller jusqu’au renoncement et au sacrifice de sa vie pour défendre une juste cause. « Ma force et mon chant, c’est le Seigneur » (Ps 118, 14). « Dans le monde, vous aurez de l’affliction, mais courage, moi j’ai vaincu le monde » (Jn 16, 33). » (CEC 1808)

J'en retiens quelques éléments qu'il faut garder à l'esprit en entrant dans cette méditation.
a- La vertu de force est une vertu cardinale
Elle fait partie des quatre vertus cardinales : la prudence, la justice, la force et la tempérance. Comme le dit le catéchisme, elles jouent un rôle charnière (CEC 1805). 

La vertu de la prudence concerne davantage l'intelligence ; la vertu de justice, la volonté ; la vertu de force, ce qu'on appelle « l'irascible » ; la vertu de tempérance, le « concupiscible ». Dans notre affectivité, il y a deux pôles : le bien immédiatement accessible (concupiscible) ; le bien difficile (irascible). 

La force est la vertu de l’élan. C'est le courage ou – d'après son nom antique – la force d’âme ; elle est vertu de grandeur. À l'inverse, la vertu de tempérance est une vertu de retenue ; elle garantit la mesure. 
La force a pour objet le bien ardu. Elle affermit l’âme dans la poursuite d’un bien difficile à atteindre ou un mal difficile à combattre. On voit le lien étroit que la force entretient avec la prudence : ne pas avoir peur ne signifie pas aller au devant de risques qui auraient pu être évités avec sagesse. 

Comme le dit saint Thomas d'Aquin, d'une certaine manière, la force est nécessaire pour toutes les vertus, mais elle a un objet plus spécifique : « La force, considérée comme une certaine fermeté de l’âme, est une vertu générale, ou plutôt la condition générale de toute vertu ; mais considérée dans son action en nous quand nous sommes en présence d’un grand danger, elle est une vertu spéciale. »
 

Cette vertu est au cœur de la vie spirituelle, du combat spirituel. Comme l'affirme Job : « La vie de l’homme sur la terre est un combat » (Job, 7, 1). D'un certain point de vue, notre vie actuelle en France est certainement plus facile : nous avons plus de confort, de bien-être ; on soulage davantage la douleur qu'autrefois ; … Cependant il ne faut pas rêver d’une vie sans obstacles ! Devant les obstacles, il faut de la force pour ne pas se laisser mener par la peur ou le découragement. 

b- la vertu de force est finalisée par le bien
Comme les autres vertus, la force est finalisée par le bien : l'islamiste ou le kamikaze a certainement un certain courage ou une certaine force mais ce n'est pas la vertu de force. La force n'est pas la volonté de puissance. La force est une fermeté pour faire le bien. 
c- la vertu de force a deux visages complémentaires
La force d’âme a deux visages complémentaires selon qu'il s'agit plutôt d'attaquer ou de durer, l’aggredi et le sustenere.. Il faut de la force pour entreprendre, pour relever un défi et s'attaquer à une difficulté ; il faut aussi de la force pour tenir dans le temps et aller jusqu'au bout. La première ressemble davantage à une course de vitesse et la seconde à une course d'endurance. La deuxième est plus difficile, surtout dans notre culture du tout tout-de-suite. Endurer est plus difficile que d’entreprendre, car il faut faire face à des ennemis plus pernicieux : souffrance, maladie, médisances, calomnies, mensonges, … 

Selon l’adage de Jean de La Fontaine, morale de la fable Le Lion et le Rat : « Patience et longueur de temps / Font plus que force ni que rage. » ; la force est plus ce qui permet d’endurer que d’attaquer. 

Saint Philippe Néri affirmait : « D’ordinaire, au début l’ambition est grande ; mais le Seigneur, par la suite, ‘fingit se longius ire’ [feint d’aller plus loin, selon la parole de Lc 24] ; il faut alors tenir ferme et ne pas se troubler ; si Dieu retire sa main de douceur, c’est pour voir si nous sommes forts ; si nous résistons et triomphons de ces épreuves et tentations, les goûts reviennent avec les célestes consolations. » [Cité par Antonio Cistellini, « S. Philippe Néri », Dictionnaire de spiritualité, Paris, Beauchesne, tome 11, 1982, col. 853-862, col. 857] 

Comme le remarque Pascal IDE avec pertinence : la physiologie musculaire offre une analogie parlante de ces deux actes constitutifs du courage. L’animal et l’homme sont doués de deux sortes de muscles volontaires (striés) : les blancs et les rouges. Les premiers servent aux mouvements violents et de peu de durée, les seconds aux mouvements lents et prolongés. Ce remarquable pédagogue qu’était le professeur d’histologie Maurice Marois disait : « La danseuse s’élève sur les pointes avec ses muscles rouges et demeure sur les pointes grâce à ses muscles blancs ».
Dans l'évangile, Jésus indique bien combien la prudence doit nous éclairer dans ces deux formes de force : « 28 Quel est celui d’entre vous qui, voulant bâtir une tour, ne commence par s’asseoir pour calculer la dépense et voir s’il a de quoi aller jusqu’au bout ? 29 Car, si jamais il pose les fondations et n’est pas capable d’achever, tous ceux qui le verront vont se moquer de lui : 30 “Voilà un homme qui a commencé à bâtir et n’a pas été capable d’achever !” 31 Et quel est le roi qui, partant en guerre contre un autre roi, ne commence par s’asseoir pour voir s’il peut, avec dix mille hommes, affronter l’autre qui marche contre lui avec vingt mille ? 32 S’il ne le peut pas, il envoie, pendant que l’autre est encore loin, une délégation pour demander les conditions de paix. » (Lc 14)

Les deux premières parties de mon enseignement seront consacrées à ces deux dimensions de la force d'âme : entreprendre et supporter. 

Une troisième partie consistera à mieux voir comment s'articulent la vertu de force, la grâce de Dieu et le don de force de l'Esprit Saint. 

A- Affronter la peur et entreprendre
La vertu de force n'est pas la puissance physique. C'est pourquoi il faut mieux employer le vocable courage, bravoure, vaillance, hardiesse, ou force d'âme. Elle connote tout de même une certaine énergie, un certain tonus, … 
J'aime bien voir la vertu de force comme la vertu de l’élan, l'élan pour relever les défis, pour faire le bien ou combattre le mal ou les difficultés. La force comporte aussi l'acceptation de la prise de risque. Il y a une audace qui est bonne. Avec l’audace, on est capable d’entreprendre parce que le jeu en vaut la chandelle et que le sacrifice qu’il peut exiger n’est pas vain. L’audace répond à un certain goût du danger. C'est par excellence la vertu des héros. La force d'âme nous permet d'affronter les problèmes plutôt que de les esquiver, ce qui souvent ne fait que les amplifier. Je me rappelle une réflexion qui m'avait été faite vis-à-vis d'une famille en colère : toute une délégation était venue revendiquer qu'on leur prête une maison. Nous connaissions suffisamment cette famille pour savoir que si nous prêtions la maison, nous aurions du mal à la récupérer et sans doute pas en bon état. Cependant, la famille était là très vindicative ! Le conseil qui m'a été donné alors : « mieux vaut une colère maintenant que des ennuis plus tard ». Dire « non » a été un acte de force ! 
La force d’âme nous aide à entreprendre ce qui est nécessaire – même si cela est souvent difficile – en vue du bien à réaliser sur terre : notre vocation, notre devoir d’état, notre mission (prier, aimer, servir) et aussi du bien final qu’est la vie éternelle. Il s'agit d'avoir la force d’âme pour choisir de nous lancer, pour décider d’accomplir ce que Dieu veut, pour devenir les saints qu’Il attend. Souvent notre vie reste au conditionnel. Pas par méchanceté de notre part, mais par faiblesse ou paresse, peut-être aussi parce qu’on est parfois « pusillanime ». Il faut peut-être accepter de se lancer, de quitter sa zone de confort par exemple de quitter une situation de travail sécurisante pour une nouvelle profession avec toute la réadaptation et le temps de déstabilisation que cela implique. Par peur d’une vie bousculée ou exigeante, même si nous savons qu’elle serait belle, nous préférons rester dans notre zone de confort, sans prendre le risque de vraiment suivre Jésus ! Une vie commode, sans sobriété, finit par se transformer en exercice d'égoïsme. 
« Il faudrait si peu de choses pour que des vies honnêtes deviennent des vies saintes. Simplement un plus grand amour de Dieu, une plus grande soumission à sa volonté, la pensée du sacrifice et de la perfection dans les moindres actions quotidiennes. C’est tout » écrivait avec lucidité Guy de Larigaudie dans « Etoile au Grand Large ».

Les obstacles et la peur
La question n'est pas tant les obstacles à affronter que la peur par rapport à ces obstacles. C'est surtout là que s'applique la vertu de force. 
La peur n’est pas seulement une émotion ; elle est aussi porteuse d’information. Elle avertit d’un danger. En soi, la peur n'est ni bonne ni mauvaise. La peur est comme le voyant du tableau de bord : elle nous dit quelque chose de plus ou moins ajusté à la réalité. Tout dépend de ce que nous en faisons. La peur n'est pas agréable mais elle n'est pas mauvaise. L’artiste ou le sportif de haut niveau savent qu’en perdant le trac ou la peur, ils abandonnent non seulement le sens du danger mais l’énergie pour l’affronter. « Sur mer un homme sans anxiété est en danger », remarque le navigateur solitaire Olivier de Kersauson. Il explique : cette anxiété « ne me quitte jamais sur la mer, qui fait que je suis toujours en éveil, en fait toujours heureux et excité quand je navigue, qui permet de comprendre, d’anticiper et de réussir à traverser un monde hostile ». Enfin, il élargit à toute la vie : « Je pense qu’il en est de même sur terre. Cette anxiété là, paradoxalement, elle est belle. C’est elle qui ouvre la porte de notre conscience, qui nous fait lever le matin, prendre soin de nous-mêmes et des autres, elle est vigilance et moteur. Bref, il nous faut admettre, plus encore ne pas la perdre, la chérir même, donc en prendre soin. Elle est génératrice d’efforts, donc de résultats et de bonheur. » (Olivier de Kersauson, cité par Pascal IDE) 

Toute la difficulté est qu'il y a en nous de nombreux dysfonctionnements de la peur. Elle tend à déformer les choses, exagérer les dangers, inventer des périls imaginaires. Tout l'enjeu consiste à réguler cette démesure de la peur. Ces peurs peuvent venir de notre psychologie blessée mais peuvent venir aussi du diable. Le courageux n’est pas celui qui est dénué de peur, mais celui qui la ressent, sans toutefois jamais s’identifier à elle. L’homme courageux doit éprouver l’anxiété, l’accueillir en quelque sorte, et ainsi lui permettre de porter son double fruit, cognitif et moteur : la crainte fait connaître et fait agir. Le courage est donc la vertu qui fixe la personne dans le bien malgré la peur qui le ferait fuir. Dans Astérix et les Normands, le peureux Goudurix découvre le courage, en traversant la peur. Et c’est Panoramix qui, à la fin, expliquera en répondant à la question d’Astérix : « Panoramix, notre druide, crois-tu que c’était une bonne idée pour les Normands de vouloir connaître la peur ? - Mais certainement, Astérix ! C’est en connaissant la peur que l’on devient courageux, le vrai courage, c’est de savoir dominer sa peur ! » [Ibid., p. 48] ou plutôt de la domestiquer.

La bravoure ne dit pas : « N’aie pas peur », mais : « Écoute ta peur et canalise-la ». Le courageux ne s’affronte pas à un danger, mais à la crainte de ce danger. 
Les obstacles dans notre vie 
On aimerait une vie chrétienne sans épreuve, sans tentations et sans risques. Or « nul n’atteindra le royaume céleste sans avoir été tenté », disait Tertullien (De Baptismo, XX, 2). En effet, l’épreuve, la tentation permet de se connaître. Mais il faut dire plus, elle est nécessaire à cette juste connaissance. « L’homme est en effet la plupart du temps inconnu à lui-même : il ignore ce qu’il peut porter et ce qu’il ne peut pas porter. […] Vient la tentation, comme une interrogation, et l’homme se découvre lui-même ; car à soi-même, il demeurait caché, mais non à son créateur. » (S. Augustin, Ennarrationnes in Psalmos 55,2, PL 36, 647)
La force d'âme ne consiste pas à supprimer les obstacles ! Une grande tentation de notre société est le rêve d’un risque zéro, d’une maîtrise totale de l’échec, et même de la mort. Dans le bouddhisme, on veut en quelque sorte anesthésier le ressenti de la souffrance comme cela s'est fait dans l’ataraxie stoïcienne qui identifie le pathos (la passion) et la pathologie. 
L’acte du courage est l’affrontement
L’acte du courage est l’affrontement. Le brave ne s’affronte pas d’abord à l’obstacle extérieur, mais à la crainte intérieure suscitée par la difficulté. Symboliquement, être courageux, c’est faire un pas en avant malgré la crainte qui pousse à fuir. « On ne peut vivre qu’en dominant ses peurs. Pas en refusant le risque d’avoir peur ! »
 
Le courage s’enracine dans le cœur. Avoir du cœur, c’est être courageux. Dans l’anthropologie biblique, avoir du cœur, c’est avoir du souffle, donc pouvoir se battre, et avec endurance. Le courage, c’est la forme que l’amour prend lorsqu’il est confronté à un obstacle. Les amoureux sont prêts à tout pour celui ou celle qu'ils aiment. L’amour mobilise en eux une folle énergie. Cela vaut pour toute noble cause : pour notre vie, pour l’autre, pour ce qui est bien, pour Dieu lui-même. Voilà pourquoi la vertu de force n’est pas de la violence agressive. 

Les champs où nous sommes invités à exercer cette force sont différents selon les personnes car les peurs sont extrêmement diverses. Cela peut être simplement d'affronter l’opinion contraire de l’autre, de témoigner de la vérité, d'apprendre à vivre selon ses convictions, de prendre de la distance avec le qu'en-dira-t-on, d'oser demander un service, de faire des démarches qu'on appréhende, … 

Le courage s’affronte à la crainte. Or, le péril par excellence est la mort et la plus grande peur, celle de mourir. Aussi le plus grand acte de bravoure est-il celui d’affronter la mort, surtout si elle est injuste. Voilà pourquoi le martyre est le plus haut acte de force.
La témérité
La vertu de force se situe entre deux extrêmes : la lâcheté et la témérité. 
Dans la société actuelle, nous sommes davantage guettés par ce qu'on peut appeler le courage par défaut : la lâcheté. La lâcheté peut prendre des formes différentes : l’évitement, la paresse, la procrastination. Dans tous les cas, il nous faut affronter nos peurs. Nelson disait très bien : « J’ai appris que le courage n’est pas l’absence de peur, mais la capacité de la vaincre. » (cité par La Croix, lundi 31 mars 2014, p. 24)

La témérité vient du fait que l'on ne tient pas assez compte de sa faiblesse. On surestime ses forces. On ne tient pas assez tenir compte du danger que la peur peut nous révéler. Cela nous conduit à nous engager de manière tout à fait imprudente dans un combat. Cela peut procéder d'une forme d'inconscience, d'un défaut de jugement. La vanité ou l'orgueil peuvent aussi nous conduire à prendre des risques démesurés. Dans ce cas, ce n'est bien évidemment pas la vertu de force. 

La colère
Alors que la peur est une émotion devant un mal futur, la colère est une émotion devant un mal présent. Le courage n’est pas un juste milieu entre la peur et la colère. Pour combattre, l’homme fort (de la fortitudo) mobilise son énergie – et parfois, toute son énergie –, en l’occurrence son affectivité irascible, sa colère qui est la passion permettant d’affronter le mal présent. Il y a de saines colères, celles que l'on maîtrise et que l'on rectifie par la raison. La colère est une réaction contre l'injustice. Elle est bonne dans la mesure où elle est maîtrisée, proportionnée, juste. Sans colère, on est mou. C'est la vertu de force qui régule la colère. C'est un peu comme un cheval ou un torrent que l'on domestique. Les gens qui ont un irascible fort vont être combatifs mais peuvent être agressifs. Ceux qui ont un irascible faible ne risquent pas de tomber dans les débordements mais pourront être un peu frileux, peu combatifs, … La vertu de force n'est pas du tout la brutalité. 
Magnanimité et magnificence
On associe souvent à la force la magnanimité, la grandeur d’âme, qui est une disposition à entreprendre de grandes choses pour Dieu et le prochain. Elle est désintéressée : elle a un idéal élevé et veut rendre service aux autres. Elle va à l'encontre de la pusillanimité qui, par crainte excessive d’un échec, hésite et demeure dans l’inaction. Le pusillanime ne fait rien ou presque rien, et ainsi gaspille sa vie. 

On associe aussi à la force la magnificence ou la munificence, qui porte à faire de grandes œuvres, et par là même les grandes dépenses que ces œuvres entraînent. 

La procrastination
La force va à l'encontre de la procrastination qui consiste à remettre au lendemain. « Cette chaîne de 'pas aujourd’hui, peut-être demain' affaiblit la vie : l’inconstance conduit à une faiblesse de la liberté et l’inconstant finit entre les mains des vices qui le dominent » (Pape François, Vices et vertus. Entretiens avec Marco Pozza, Edb) L’âge adulte est celui des responsabilités, pas celui des mirages. Procrastiner, c’est vivre en amateur. C’est vivre à reculons, à l’envers, à rebours des autres, du monde et de la vie. « Certains d'entre-vous mènent une vie déréglée, affairés sans rien faire. » (2Th 3,11) Le procrastinateur ne fait que ce qu'il aime. Il y a de nombreuses causes : peur de l'échec, de la difficulté, perfectionnisme, paresse, … Finalement le procrastinateur se sent coupable de reporter sans cesse. 

5 stratégies pour sortir de la paresse : 
a- faire mémoire de ses réussites

Il est bon de faire un exercice de gratitude pour nous rappeler nos succès passés. Cela peut se faire pour de petites choses. Cet exercice de mémoire, c'est comme une échelle pour monter plus haut. 

b- garder en vue l'objectif final

Le but est le terme mais aussi le moteur de mon action. C'est lui qui donne du sens à mon effort, à l'action que je fais. Il est important de se remettre devant la finalité : pourquoi est-ce que je travaille, … Si le but ne me motive pas, j'aurais du mal à m'y mettre. Lorsque la finalité est claire, il est plus facile de supporter une gêne passagère. Être plus au clair sur le but de notre vie, sur nos bonnes ambitions. Avoir à l'esprit le but ultime, Dieu, est le plus puissant moteur de courage que je peux avoir, dans la mesure où cela m'apparaît suffisamment concret. 

c- commencer la journée par ce qui est le plus important

Quelles sont les 3 choses les plus importantes que je dois avoir faites aujourd'hui ? Il s'agit de se focaliser sur l'essentiel. Commencer par cela. Quand cela est fait, je peux me féliciter et être beaucoup plus libre par derrière. Quand ces événements sont bien placés, on récupère de l'énergie et on devient fort intérieurement au lieu de se disperser. 

d- découper en tranches

Comment mange-t-on un éléphant ? Tranche par tranche. L'idée est de diviser la grosse tâche pour qu'elle soit faisable. Cela fait baisser le stress. S'y mettre pour 5 minutes. Souvent on a une difficulté à démarrer et finalement on peut rester sur le sujet. On peut se fixer des étapes intermédiaires : déterminer un créneau, … procéder par étapes, par petit pas. 

e- travailler ma discipline de vie

C'est une stratégie plus globale concernant l'organisation de mes journées en ayant un équilibre de vie entre le temps de vie familiale, de travail, … Trouver ce qui me rend « affairé(e) sans rien faire » et cesser cette activité et utiliser le temps libéré pour faire les choses plus importantes. Tout est lié. Ps 30, 11 : « le péché m'a fait perdre mes forces, il me ronge les os. » La meilleure des choses peut être tout simplement d'aller se confesser. 
Acquisition de la force par de petits actes quotidiens
Comme les autres vertus, la force d'âme est acquise par répétition : on ne devient pas fort du jour au lendemain ; cela se cultive ; il faut y travailler ! De la même manière que nous pouvons prendre « l'habitude » d’être généreux, nous pouvons saisir les multiples petites occasions de faire preuve de plus de courage dans nos luttes du quotidien pour grandir en force d’âme. L’ordinaire prépare l’extraordinaire. La vertu grandit par de petits actes. « La formation du courage est progressive. Le courage s’acquiert beaucoup plus par de petites victoires sur soi, remportées au jour le jour, que par de grandes actions rêvées. »  [Servais Pinckaers, Les sources de la morale chrétienne, p. 361-363] 

La force d'âme, le courage, s'acquiert à tout âge de la même manière : mener des combats contre soi-même, contre la partie de soi qui a peur, qui n'a pas envie de faire ce qui est ennuyeux, qui craint la mort, qui n'ose affronter le regard des autres ou encore la douleur physique. (cf. Michel Lacroix, Le Courage réinventé, éd. Flammarion) 

Nous pouvons commencer par poser un acte de courage en affrontant une situation laissée en suspens : appeler une personne avec qui je me suis disputé(e), écrire mon courrier, payer mes factures, envoyer ma lettre de motivation, terminer le livre que j'ai commencé, finir le tri des affaires à donner, prendre le rendez-vous médical que je ne cesse de repousser, … 

Il y a souvent un petit espace de liberté. Cette liberté peut être sérieusement blessée mais pas anéantie. Faire tomber les peurs ou tout du moins en abaissant l'intensité de la peur en utilisant notre intelligence pour évaluer la peur. Trop souvent nous amplifions la réalité. Commencer par affronter un petit chien avant d'affronter un grand chien ! Cela nous aide à sortir de nos pensées paralysantes. 

Il faut se rappeler que c'est la vertu de force qui permet des actes héroïques. Par exemple Arnaud Beltrame. Desmond Doss, caporal américain, objecteur de conscience, devenu un héros de guerre en sauvant la vie de 75 de ses camarades en les descendant un à un de la falaise d'Okinawa. Il a su transformer sa peur en audace. 

Éduquer les enfants et les jeunes à la force
L'éducation a une importance très grande. Dans nos sociétés occidentales, on a tendance sous prétexte du « risque zéro », de trop protéger les enfants. On veut trop leur éviter peurs et dangers. Or il faut les aider à développer la capacité de vaincre leurs peurs. Sinon, ils seront des proies trop faciles à la tentation de l'alcool ou des psychotropes. Les enfants ont besoin de prendre conscience des dangers et d'apprendre à ne pas se laisser paralyser par la peur ou le sentiment d'impuissance. Il faut bien sûr apprendre aux enfants à être prudents, à maîtriser la témérité, mais également à surmonter les craintes non fondées, à apprivoiser peu à peu leurs peurs. 

Les enfants ont surtout besoin d'être encouragés, être tirés en avant. Encourager un enfant c'est lui montrer qu'on a confiance en lui, en sa capacité à vaincre tel ou tel obstacle, c'est le guider vers ses richesses intérieures qui l'aideront à croire en lui. Chacun peut et doit aimer, sortir de soi, servir les autres, se dépasser pour mieux travailler. 

Grandir dans la force d'âme suppose d'avoir clairement à l'esprit le bien, les valeurs, qu'il faut promouvoir ou défendre. Cela suppose de fortifier ses convictions, ses valeurs morales et spirituelles fortes. Il est bien de donner le sens de l'honneur et de la fierté, tout en prévenant leurs dérives vers le mépris et la violence. La force est la vertu des amoureux, la vertu des convaincus, la vertu de ceux qui, pour un idéal, sont capables de prendre tous les risques ; la vertu du chevalier qui, par amour pour sa dame, s'expose à des aventures sans nombre ; enfin la vertu de celui qui, sans sous-estimer la valeur de sa vie — chaque vie est irremplaçable — la livre généreusement, si besoin est, au profit d'un bien plus élevé. La vertu de force est caractéristique des adolescents qui, par nature, ont de grands idéaux et veulent changer le monde. 

Les jeunes ont besoin aussi de l'exemple d'adultes eux-mêmes combatifs et se montrant heureux de leurs petites victoires gagnées par l'effort. Apprendre à se dépasser (jeûne, effort physique, …). Le sport a dans ce domaine une place particulière. 

B- durer et endurer
Le premier visage de la vertu de force – celui de l'élan pour relever les défis et faire le bien – consiste essentiellement à domestiquer nos peurs afin de ne pas nous laisser inhiber par elles. 

Dans ce deuxième visage de la vertu de force, il ne s'agit pas de lutter contre la peur mais plutôt d'exercer la patience. Cette dimension de la force s'exerce davantage dans la durée ; elle consiste à avoir une attitude juste vis-à-vis de la souffrance et de l'effort. Pour persévérer, il s'agit de mener un effort jusqu'au bout et être fidèle. Il faut de la force pour être fidèle à ses engagements, pour accepter les sacrifices que comporte une telle fidélité. Le courage nous aide à tenir bon dans les difficultés. 

La tentation est plutôt celle du découragement devant les obstacles, les tentations ou les chutes. Bernanos disait : « Le démon de mon cœur se nomme “à quoi bon” ». 

Il s'agit d'exercer la patience, la persévérance, la longanimité. Le mot latin longanimitas vient de longus, long, et animus, cœur (souffle). D’un point de vue étymologique, longanimité signifie « âme longue ». On dit d’un cheval qui tient la distance sans s’épuiser qu’il a le « souffle long ». 

Là aussi, la vertu de force se situe entre deux extrêmes : 

a- le découragement, l'abandon à la moindre contrariété, …

b- l'entêtement, l’acharnement démesuré, une obstination déraisonnable, une opiniâtreté obstinée dans la poursuite d’un objectif, … Là aussi, la force soit s'articuler avec la prudence. 
La patience
La persévérance qui s’inscrit dans la longue durée est la patience. La patience est la vertu qui « aide à supporter sans tristesse ni abattement les épreuves physiques et morales ». Elle nous fait supporter avec égalité d’âme, par amour pour Dieu et en union avec Jésus-Christ, les souffrances physiques ou morales (calomnies, …) Supporter est souvent plus difficile que d’agir. Beaucoup ne souffrent qu’en se plaignant, en maugréant, parfois même en maudissant la Providence ; d’autres souffrent par orgueil ou cupidité et perdent ainsi le fruit de leur patience. 
Il ne faut pas attendre pour apprendre à surmonter les désagréments, les frustrations et les contrariétés, les petits maux physiques sans me plaindre.  On peut apprendre à souffrir en silence ! Cela va de pair avec une certaine sobriété de vie, avec l'habitude de petits efforts : monter un escalier plutôt que prendre l'ascenseur. 
La constance dans l’effort consiste à lutter et à souffrir jusqu’au bout, sans succomber à la lassitude, au découragement ou à la mollesse. L’expérience montre en effet, qu’après des efforts réitérés, on se fatigue de faire le bien. Et cependant la vertu n’est pas solide, tant qu’elle n’a pas la sanction du temps, qu’elle n’est pas affermie par des habitudes profondément enracinées. Ce sentiment de lassitude produit souvent le découragement et la mollesse ; alors l’amour de la jouissance et le regret d’en être sevré, reprennent le dessus, et on se laisse aller au courant de ses mauvaises tendances. « accorde ce que tu ordonnes puis ordonne ce que tu veux » (Saint Augustin, Livre X des Confessions) Dieu nous demande l’effort et non le succès. 

Les petits actes : « Ce qui sauve, c’est de faire un pas. Encore un pas. C’est toujours le même pas que l’on recommence… »

Le sport 
Le sport a toujours été lié à la vertu de force. Surmonter la fatigue, le sommeil, la faiblesse, prépare la personne à entreprendre des actions qui se répercutent directement sur le bien des autres, pour la gloire de Dieu. Et le sport offre bien des possibilités à cet égard, car il comporte des motivations immédiates, telles qu’atteindre le sommet d'une montagne, gagner la partie, remporter la course, améliorer son record, ne pas décevoir ses amis. Si la personne n'est pas capable de se dépasser dans le domaine physique, il est probable qu'elle ne s'efforcera pas davantage dans sa lutte ascétique. Cependant, nous ne pouvons établir de relation univoque entre le sport et les autres domaines de dépassement de soi. Comme vous le savez, saint Paul aimait bien prendre l'image de la course et de l'effort : « Je cours vers le but en vue du prix auquel Dieu nous appelle là-haut dans le Christ Jésus. » (Ph 3, 14) « 24 Vous savez bien que, dans le stade, tous les coureurs participent à la course, mais un seul reçoit le prix. Alors, vous, courez de manière à l’emporter. 25 Tous les athlètes à l’entraînement s’imposent une discipline sévère ; ils le font pour recevoir une couronne de laurier qui va se faner, et nous, pour une couronne qui ne se fane pas. 26 Moi, si je cours, ce n’est pas sans fixer le but ; si je fais de la lutte, ce n’est pas en frappant dans le vide. » (1 Co 9)
L'amour
Comme toute vertu, la patience est suspendue à la finalité, donc à l’amour. Si nous aimons, il est plus facile de supporter. D'ailleurs, la patience est la première et la dernière qualité de l’amour selon Paul dans son hymne à l’amour dans 1 Corinthiens 13. « L’amour est PATIENT, l’amour est bon, il n’est pas envieux, il ne se vante pas, il n’est pas orgueilleux ; l’amour ne fait rien de honteux, il n’est pas égoïste, il ne s’irrite pas, il n’éprouve pas de rancune ; l’amour ne se réjouit pas du mal, mais il se réjouit de la vérité. L’amour permet de tout supporter, il nous faut garder en TOUTE CIRCONSTANCE la foi, l’espérance et la PATIENCE » (1 Corinthiens 13, 4-7). La patience, comme toute vertu, surgit de l’amour. Saint Augustin répond à un catéchiste qui trouve fastidieux de toujours répéter la même chose, en rédigeant un petit traité De Catechizandis Rudibus. Il invite à aller plus loin grâce à l’amour : « nous éprouvons du dégoût à ressasser des notions rebattues et faites pour des petits enfants. Mettons-les au niveau de nos auditeurs avec un amour fraternel, paternel, maternel. Et quand nous en ferons qu’un avec leur cœur, même à nous, elles nous paraîtront nouvelles. »
L'humilité
Ce visage de la force va de pair avec une forme d'humilité : « 07 Et ces révélations dont il s’agit sont tellement extraordinaires que, pour m’empêcher de me surestimer, j’ai reçu dans ma chair une écharde, un envoyé de Satan qui est là pour me gifler, pour empêcher que je me surestime. 08 Par trois fois, j’ai prié le Seigneur de l’écarter de moi. 09 Mais il m’a déclaré : « Ma grâce te suffit, car ma puissance donne toute sa mesure dans la faiblesse. » C’est donc très volontiers que je mettrai plutôt ma fierté dans mes faiblesses, afin que la puissance du Christ fasse en moi sa demeure. » (2 Co, 12) Supporter patiemment des souffrances dans son lit est beaucoup moins glorieux, pour le commun des mortels, que de faire des grandes choses. 
Savoir prendre du repos et cultiver la joie
Importance du repos : nous avons besoin d’une certaine détente, de repos et de diversion. La constance n’exclut donc pas le repos légitime ; le tout c’est de le prendre en conformité avec la volonté de Dieu. Il est important de voir ce qui nous fait du bien pour refaire nos forces. Quelquefois, cela peut être simplement une lecture, une rencontre amicale, … Le fait de passer sa soirée devant la télévision ou sur internet ne va pas forcément nous aider. 
Apprendre à voir le bon côté des choses, leur fruit. Il est important d'essayer de ne pas se laisser aspirer par la tristesse en cultivant la joie ! Pour tenir bon dans les épreuves, il faut que le cœur ne soit pas brisé par la tristesse. C'était l'expérience de Jacques Fesch.
Toutes les ressources spirituelles
Voir le bénéfice à long terme, voire dans l'éternité : « J’estime, en effet, qu’il n’y a pas de commune mesure entre les souffrances du temps présent et la gloire qui va être révélée pour nous. » (Rm 8, 18)

La méditation des souffrances de Jésus peut nous y aider. Mais aussi l'exemple de personnes que nous connaissons (force de papa pour aller jusqu'au bout). 

C- grâce et don de force 
Comme le dit le Catéchisme de l'Eglise Catholique, « les vertus humaines acquises par l’éducation, par des actes délibérés et par une persévérance toujours reprise dans l’effort, sont purifiées et élevées par la grâce divine. Avec l’aide de Dieu, elles forgent le caractère et donnent aisance dans la pratique du bien. L’homme vertueux est heureux de les pratiquer. » (CEC 1810)

1- la grâce – la force surnaturelle 
a- attention à ne pas tomber dans le pélagianisme

Il y a le danger, comme pour les pélagiens, de s'imaginer pouvoir se passer de la grâce. Attention à ne pas imaginer de se passer de la grâce ! Attention à ne pas tomber dans le volontarisme, qui consisterait à croire qu’à la simple force de nos poignets, nous allons pouvoir être assez forts pour vivre comme des saints. C’est le meilleur moyen de se décourager, et c’est surtout orgueilleux : nous oublions que nous avons besoin de Dieu pour être sauvés ! Sans Dieu, nous ne pouvons rien et il « vient au secours de nos faiblesses » (Rm 8,26). 

La grâce se greffe sur la force de la vertu mais la dépasse. C'est une force qui ne vient pas de nous. « Pélage tenait que l’homme pouvait, par la force naturelle de sa volonté libre, sans l’aide nécessaire de la grâce de Dieu, mener une vie moralement bonne ; il réduisait ainsi l’influence de la faute d’Adam à celle d’un mauvais exemple. Les premiers réformateurs protestants, au contraire, enseignaient que l’homme était radicalement perverti et sa liberté annulée par le péché des origines ; ils identifiaient le péché hérité par chaque homme avec la tendance au mal (concupiscentia), qui serait insurmontable. » (CEC 406)

Habituellement, pour exprimer que la vraie source du courage se trouve en Dieu, les auteurs du nouveau testament utilisent des mots grecs plus génériques que la force masculine : puissance (1 Co 2, 5), vigueur (Ep 6, 10), force (1 P 4, 11), courage (Ac 23, 11). 
b- Vertu acquise et vertu infuse

Comme toute vertu, la force est d’abord acquise à la suite d’efforts et de travail de notre part. Mais comme toute vertu elle peut également être infusée par la grâce de Dieu dans notre âme. Vertu acquise et vertu infuse concernent les mêmes réalités : en ce qui concerne la force, les efforts nécessaires pour durer dans la vie et pour affronter les obstacles sur le chemin. Mais vertu acquise et vertu infuse diffèrent quant à la source : c’est Dieu qui répand directement en nous cette vertu dite infuse ; elle n’est donc pas le fruit de nos efforts Dieu en est l’unique et exclusif auteur. 
Vertu acquise et vertu infuse diffèrent aussi quant à la finalité. Par la vertu acquise, nous sommes ordonnés aux affaires humaines quotidiennes ; par la vertu infuse, nous regardons vers notre destinée ultime, la vie éternelle – le bien recherché n’est donc plus mesuré selon la raison humaine, mais selon l’appel de Dieu ; elle nous donne la capacité concrète de réaliser son appel sur nous.
c- trouver sa force en Dieu

De nombreux passages de la Parole nous invitent à trouver notre force en Dieu. « 02 Je t'aime, Seigneur, ma force : Seigneur, mon roc, ma forteresse, 03 Dieu mon libérateur, le rocher qui m'abrite, mon bouclier, mon fort, mon arme de victoire ! 04 Louange à Dieu ! Quand je fais appel au Seigneur, je suis sauvé de tous mes ennemis. » (Ps 17) « Heureux les hommes dont le Seigneur est la force. Des chemins s'ouvrent dans leur coeur. » (Ps 83,6)

« Les garçons se fatiguent, se lassent, et les jeunes gens ne cessent de trébucher, mais ceux qui mettent leur espérance dans le Seigneur trouvent des forces nouvelles ; ils déploient comme des ailes d’aigles, ils courent sans se lasser, ils marchent sans se fatiguer. » (Is 40, 30)

Constamment nous sommes invités à faire confiance : « Confiance ! […] n’ayez pas peur ! » (Mc 6,50) « L’épreuve qui vous a atteints n’a pas dépassé la mesure humaine. Dieu est fidèle : il ne permettra pas que vous soyez éprouvés au-delà de vos forces. Mais avec l’épreuve il donnera le moyen d’en sortir et la force de la supporter. » (1 Co 10, 13) Il s'agit de faire confiance à Dieu. 

Se nourrir de l'Eucharistie : « Comme le disaient les anciens martyrs d’Abitène : Sine Dominico non possumus sans le Dominicum, c’est-à-dire sans l’Eucharistie dominicale, nous ne pouvons pas vivre. » (Benoît XVI, le 28 juin 2011)

2- le don de force
Avec les vertus, c’est nous qui agissons sous l’impulsion de la grâce. Avec les dons, c’est Dieu qui agit directement en nous : Il nous donne des inspirations, des élans, une vigueur qui opèrent en nous sans délibération de notre part – mais, bien sûr, pas sans notre consentement.

La vertu, donc, est plus active, le don plutôt passif, puisque reçu de la part de Dieu. Cependant, le don vise l’action la plus parfaite et la plus héroïque dans l’ordre de la prudence et de la charité. Le don de force nous rend donc capables – par l’impulsion de l’Esprit – de donner notre vie pour Dieu et pour nos frères et sœurs. C’est le don propre des martyrs.

Ce don du Saint-Esprit permet aux apôtres, à partir de la Pentecôte, de ne plus craindre les juifs — les prêtres, les scribes et les pharisiens — et de proclamer avec témérité la vérité de l’Évangile. 

Les dons de l’Esprit sont déposés en nous au baptême comme les voiles d’un bateau. Les dons nous perfectionnent pour agir d’une manière qui dépasse la mesure de l’homme. Le don de force est une force surnaturelle qui soutient et développe la vertu de force que nous pouvons avoir naturellement. C'est un don qui modère en nous la peur, en même temps qu’il tempère la confiance que nous serions portés à mettre en nous-mêmes.

« Ce n’est pas un esprit de peur que Dieu nous a donné, mais un esprit de force, d’amour et de pondération. » (2 Tm 1, 7) « Vous serez fortifiés en tout par la puissance de sa gloire, qui vous donnera toute persévérance et patience. » (Col 1, 11) « Je peux tout en celui qui me donne la force. » (Ph 4, 13)

3- le martyre

Nous sommes appelés à cultiver la vertu de force. Mais seul l’Esprit nous rendra capables d’aller jusqu’au martyre. Il est un acte de la vertu de force humaine, surélevé par la grâce. On peut penser à sainte Maria Goretti résistant à son agresseur… « Quand je suis faible, c'est alors que je suis fort » (2 Co 12, 10)

Le martyre ne dispense pas d'une prudence : premiers frères franciscains au Maroc ; dame provocatrice dans un quartier très musulman. Le martyre véritable n’est pas la conséquence d’une conduite quasi suicidaire.

Déjà dans l'Ancien Testament, il y a par exemple le martyre d’Eléazar. Il décrit son prochain martyre comme un modèle du courage et de la fidélité à la loi : « si je quitte maintenant la vie avec courage, je me montrerai digne de ma vieillesse, ayant laissé aux jeunes le noble exemple d’une belle mort, volontaire et généreuse, pour les vénérables et saintes lois. » Il décrit également comment il expérimente à la foi de la douleur et de la joie : « Pour le Seigneur qui a la science sainte il est manifeste que, pouvant échapper à la mort, j’endure sous les fouets de cruelles souffrances en mon corps, mais qu’en mon âme je les supporte avec joie à cause de la crainte que j’ai de Lui. » (2 Mac 6, 18-31) 

Vertu acquise de force, vertu infuse de force, don de force de l’Esprit Saint… toute cette ordonnance vertueuse se met en place dans nos vies afin que nous soyons rendus capables d’aller jusqu’au bout de l’amour par le don total de nous-même !

La force est le fruit de nos efforts pour la cultiver et surtout de la grâce de Dieu, sans qui nous ne pouvons rien et qui « vient au secours de nos faiblesses » (Rm 8,26).

« Veillez, tenez bon dans la foi, soyez des hommes, soyez forts. Que tout chez vous se passe dans l’amour. » (1 Cor 16, 13-14) 
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�	Somme théologique (sigle S.T.), 2-2, 123, 2


�	Dans son autobiographie, Nicolas Hulot raconte que, l’après midi du 24 décembre 1974, alors qu’il n’a que 18 ans, il découvre, dans la cave de son immeuble, le corps de son frère aîné qui s’est suicidé. Ne pouvant dormir, la nuit suivante, Nicolas décide de redescendre dans la cave. Il choisit donc de soigner le mal par le mal, un réflexe qui le sauvera souvent par la suite, lorsque, par exemple, il s’approchera du vide pour vaincre le vertige. Il explique, avec lucidité, qu’il n’agit pas « par masochisme, mais parce que c’est un moyen de (se) contraindre à ne pas céder à (ses) faiblesses. On ne peut vivre qu’en dominant ses peurs. Pas en refusant le risque d’avoir peur ! » (Nicolas Hulot, Les chemins de traverse, Paris, Jean-Claude Lattès, 1989, p. 19)
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